ÇüNiTioN  terrible  et  exemplaire  de  trois 
brigands  aristocrates , arrêtes  et  pendu 
hier  au  soir  par  nos  bons  citoyens 
du  Fauxbourg  S.-Antoine,  Et  pocarde 
Nationale  insultée  au  Thuileries. 


attendant  que  l’ordre  judiciaire 
soit  parfaitement  établie  , les  anciens 
Tribunaux  sont  devenus  presque  nul  ; 
les  personnes  qui  les  occupent  négligent 
tout-a-la-fois  , les  soins  qui  leurs  ont 
été  confiés , et  ne  comptent  presque  pour 
rien  la  sûreté  publique  ; stupéfait  de 
leur  cbùte  prochaine  ils  pàroissent  s^etre 
interdits  les  devoirs  les  plus  sacrés.  De 
cette  négligence  vient  le  désordre  et 
l’impunité  des  crimes  jdurnaiîliers.  Des 


( X ) 

cscro(|U9n€s  s^ns  fiombrcj  se  propagent 
tvec  une  hardiesse  qui  f^rme  croire 
sont  etteyées,  II  est  donc.  néçes- 
jsairc  de.  s’arrêter  au  plutôt.  Aussi  le 
peuple,  prent— il  sur  lui  le  soin  de  punir 
les  auteurs  de  ces  désordres.  Ils  sont 
peut-être  fornièîi^ë  par  les  ennerais  du 
^bien  public  ^ qui  sé:  servent  de  tous  les 
moyens  possibles  pour  la  tranquillité 
,des  Citoyens  ^ attenter  a leur  propriété 
et  sûreté, .Tontes  ces  machinations  abpmi- 
.nabîes  ne  produiront  que  la  ûmite  etle 
.châtiment  des  coupables. 

Trois  individus  bien  couverts  se  sont 
rendu  hier  sur  le  boulevard  de  l’Hôpital,, 
l’Auberge  de  PArc“'en-^  et  d’uU 
Xpn  d’impoctançe  ils  ont  demandé  pour 
Jieuc  dînci::  la  quisine  avqit: 

de  plus  suoculant  , k marcotte  n’a  point 

’ 

' Ç-ia  ? ■ , , ' , 


; (3) 

oüM.d . „ J ^ 

“ conv„«ri<,„  U,  i 

« COMotac  po„r  croù  aristocntes  g,„. 

î“'  » fi«  diminuer  l’i„. 
pression  qn’ils  avoienr  d’abord  fait,  ta 

«pas  pris,  nos  vrais  fiiour  J’o„,  pavé. 

’ ““  “ ™«mc-tems  ils  on. 

la  prdcaurion  de  mettre  les  couverts 

J argent  dans  leurs  poches  e.  tout  U 
service  de  taKU  . • 

fuir.  , - ’ la 

-te  vm  la  rivière,- et  embarqués  pour 

passer  Peau.  ^ ^ 

L aubergiste  s’apperccvanc  du  voJ  qui 

venojt  d’être  fait  chez  lui  >. 

. . , lui  h couru  biea 

«apres  1«  trois  liW  aristocrates 

WS  Ils  étoient  déjS  à moitier  de  h 
tmère.  Le  peuple  qui  les  poursuivoit  ir 


fet  cbnnoltre  aïK  personnes  qui  étoient 
du  cèts  de  l'ârsédal  , Tobiet  de  ses  pour- 

suites  et  nos  trois  voya  geurs  ont  été  saisis 

au  côiet , ccnduit  au  District  du  faux- 

bourg  St.  Antoine , ou  on  leur  a trouv 
î,  cLp  du  délit  et  de  Fa  cbe.  le 

commissaire,  dans  ces  diféréntes  coures 

la  foule  s’est  accourue  au  point  quel  e 
étoit  immense.  Les  trois  voleurs  por- 
çans  unair  d’insolence,  ont  voulu  nar- 
guer le  peuple  et  paroissoient  nqlle- 

nieiit  affecté  de  leur  arrestation.  L’mdi- 

<rnation  a été'  alors  généralé;  une  voix 
unanime  a demandé  qu’il  fussent  traduits 
au  Châtelet  ; mais  celui  des  trois  .qui 
étok  couvert  d’un  habit  ronge  a porte 
sur  la  foule  un  regard  assuré;  etluiladres- 

santcesparoîes,  a dit:  «Vous  croyez 

nous  punir  en  nous  conduis^-t  auxpn* 


I 


à quelqnés  pi 
qiielques  petite 
â été  pjeiîdu, 
Cette 
que  les  deux 
accrochés 
2nême 


pmee  .fkite  , oo  a demandé 
autres  fussent  dgalemenc 
xon  s'est  saisi  du  second, 
sérémonie  observée  ; il  a été  en- 
Jevé  par  son  cou;  mais  le  drôle  éçoit  si 
méchant  qu’il  ^onnoit  des  coups  de 
P^eds  à tous  ses  voisins.  Les  efforts 
qu’d  fessoient  étoienc  si  violens  que  la 
corde  a cassé  , et-ce  — __i  . 


ndaison  né  lui  a pas  plu  ; i]  s’est  servi 
toutes  les  ruses  possibles^  jjour  s’y 


uu5Lrairc.  mais  le  peuple  luia  tait  sen-^ 
tir  qu’il  n’y  avoir  pas  de  grâce  à espérer, 
et  que  tout  crime  méritoit  son  saîaire. 
Comme  un  citoyen  a voulu  l’exhorter 
à bien  mourir  , il  s’est  permis  de  le 
mordre.  Cet  exès  de  rage  a tellement 
animé  le  peuple  , qu’on  est  tombé  à 
grands  coups  sur -ce  scélérat,' qui  a ex- 
piré en  vOmisant  des  imprécations  , 
dont  le  souvenir  seul  révolte  encore  tou^ 
les  spectateurs. 


De  l’Imprimerie  de  L.  L.  Girard,  tue 
: de  Valois.  / 
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je  me  £..  de  la  cocarde  et  de  ceux  qui 
îa  porte  -,  il  a été  aussi-tôt  entouré  , 
.saisi  et  conduit  à un  arbre,  pour  y être 
pendu  -,  mais  1 a corde  manquant , on 
alloit  le  noyer  dans  le  bassin  , ^ lorsque 
la  Garde  nationale  est  venue  l’arracher 
'^des  mains  du  peuple,  pour  le  conduire 

dans' les  primDs  de  la  Prévôté.  , , 


